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« L’histoire du Sahel […] est faite de la course et des chocs de ces météores (nomades) errants dans les immensités sahariennes, empoignés un beau jour par l’attraction du Sud (le Sahel) et qui viennent au cours des siècles, se précipiter sur le pays noir et l’ébranler […] » Yves Urvoy




Introduction

Vaste de plus de 3 millions de kilomètres carrés, le Sahel,

« rivage » en arabe, est un couloir de 4 000 km de long s’étendant du Sénégal à l’Érythrée, c’est-à-dire de l’Atlantique à l’ouest jusqu’à la mer Rouge à l’est. Au nord, il s’abîme insensiblement dans la désolation saharienne, cependant qu’au sud, il se fond par touches dans le monde des savanes.

Depuis plus de 10 000 ans les limites du Sahel ayant varié en fonction des changements climatiques, son histoire ne fut donc jamais cantonnée à son étroit couloir géographique actuel. Le Sahel est, en théorie, compris entre les isohyètes1 100 et 500 mm de pluies annuelles. Le choix de ces isohyètes est cependant à la fois largement arbitraire et réducteur, car la pluviométrie régionale est à ce point diversifiée qu’elle donne naissance à une infinité de sous-régions dont l’existence ou les limites sont elles-mêmes variables dans le temps et dans l’espace.

Milieu naturellement ouvert, le Sahel est aujourd’hui cloisonné par ces frontières artificielles que Pierre Gourou (1982) qualifiait de « pièges à peuples ». Longues de près de 17 000 km, leur tracé artificiel ne tient pas compte de l’opinion du capitaine Larroque pour qui « la meilleure frontière est celle qui sépare des zones de transhumance différentes2 ».

D’ouest en est, le Sahel englobe ainsi tout ou partie de neuf pays : la Mauritanie, le Sénégal, le Mali, le Burkina Faso, le Niger, le nord du Nigeria, le Tchad, le Soudan du Nord et la partie septentrionale de l’Érythrée. Certains, comme le Sénégal, sont en quasi-totalité sahéliens, alors que d’autres, comme le Nigeria, le Soudan du Nord ou l’Érythrée, ne le sont qu’en partie.

L’immensité longitudinale sahélienne est faite de trois grands ensembles géographiques, historiques et politiques :

1. À l’ouest, dans ses définitions spatiales les plus larges, le Sahel occidental est compris entre l’océan Atlantique et la région du haut fleuve Sénégal. Les zones de transhumance des nomades vivant dans ce vaste espace étant traditionnellement prolongées vers le nord, jusqu’à la basse Moulouya et l’Anti- Atlas, elles constituent en quelque sorte le prolongement méridional de l’Empire marocain. C’est d’ailleurs ici, dans les régions voisines de l’Adrar, au sein de la grande famille berbère sanhaja, que s’alluma le « feu de paille » almoravide.

2. Au centre à partir du xe siècle, et durant plus d’un demi-millé- naire, se succédèrent les empires du Ghana, du Mali et du Songhay. Tous trois contrôlaient les voies méridionales d’un commerce transsaharien articulé et même ancré sur des villes- marchés, mettant en contact le monde soudanien et le monde méditerranéen. Au xvie siècle, le Sahel occidental entra dans une période de dormition, conséquence de deux phénomènes :

- La découverte des mines d’or américaines relégua au second rang celles de l’ouest africain (Bambouk, Bouré… carte n°9).

- L’installation portugaise sur le littoral provoqua le détour- nement du commerce transsaharien vers les comptoirs maritimes lusitaniens.

3. À l’est, entre le lac Tchad et la mer Rouge, la situation du Sahel fut différente car le xvie siècle n’y vit pas la fin des réalités étatiques. Plusieurs grands royaumes s’y succédèrent en effet, dont le Kanem, le Bornou, le Darfour et, plus près de nous, l’État mahdiste au xixe siècle. Directement reliés à l’Égypte ottomane, les trois premiers furent ses pourvoyeurs en esclaves et en ivoire.

Le Sahel est le domaine du temps long dans lequel l’affirmation d’une constante islamique radicale est périodiquement le paravent cachant des intérêts ethniques, économiques et politiques. Quelques exemples :

- Au xie siècle, derrière ses grandes proclamations de foi purifi- catrice, le jihad des Berbères Almoravides visait également l’or du Ghana au sud et les riches cités marchandes marocaines au nord.

- Au xviiie siècle, les jihad des Peul furent d’abord des entre- prises de destruction des chefferies sédentaires auxquelles ces pasteurs étaient alors soumis.

- Au xixe siècle, le mahdisme soudanais et son appel à la guerre sainte masquaient une volonté de contrer l’impérialisme égyptien qui faisait courir un danger mortel au commerce esclavagiste régional.

La parenthèse coloniale dura moins d’un siècle car, ouverte dans les années 1890, elle fut refermée dans la décennie 1950. Elle eut deux conséquences contradictoires :

- Les entités nordistes qui résistèrent à la colonisation furent militairement défaites au profit des populations qu’elles dominaient.

- Prédateurs et victimes furent rassemblés dans les limites administratives coloniales.

La décolonisation qui suivit acheva de perturber en profondeur les équilibres politiques régionaux car les délimitations administratives coloniales devinrent des frontières d’États à l’intérieur desquelles, comme ils étaient les plus nombreux, les sudistes l’emportèrent politiquement sur les nordistes, selon les lois immuables de l’ethno- mathématique électorale.

La conséquence de cette situation fut que, dans tout le Sahel, notamment au Mali, au Niger et au Tchad, les Touareg et les Toubou qui refusaient d’être soumis à leurs anciens tributaires sudistes se soulevèrent. Dans le sud du Soudan, ce furent les anciennes victimes sudistes qui refusèrent la soumission à leurs anciens bourreaux escla- vagistes nordistes.

Dans tout le Sahel prospérèrent ensuite les trafiquants de toutes sortes. Puis, à partir des années 2000, les islamo-jihadistes s’immis- cèrent avec opportunisme dans le jeu politique local, y provoquant la surinfection de la plaie ethno-raciale ouverte depuis la nuit des temps. Cette dernière a d’autant moins de chances d’être refermée que la région est devenue une terre à prendre convoitée par de nouveaux acteurs (Russes, Chinois ou Turcs), en raison de ses matières premières (uranium, fer, pétrole, etc.) et de son rôle de plaque tournante de nombreux trafics. Avec, en arrière-plan, une tension entre agriculteurs et pasteurs aggravée par une démographie suicidaire qui provoque un phénomène d’extension des terres arables aux dépens des pâturages et une surexploitation des puits. À cela s’ajoutent les atteintes au milieu, conséquence de la surexploi- tation du bois pour la cuisine, les déprédations dues aux chèvres qui détruisent la végétation arborescente et buissonnante, et aux bovins qui éliminent le couvert végétal3.

Cette démographie constitue une révolution traumatisante pour des sociétés dont les références étaient liées jusque-là aux espaces infinis4.



1.L’isohyète est une ligne imaginaire reliant les lieux sur lesquels la même quantité de pluie tombe.

2.Le capitaine Larroque donna son nom français à la passe connue en arabe sous le nom de « pince du scorpion », aujourd’hui « passe Salvador » : « Au pied du Messak, nous avons baptisé la région “Salvador” parce qu’il y existe 3 maigres salvadorus persica (alias siwak, baboul, abeesgui, you, etc.) et 2 tamaris. » (Capitaine Larroque, Rapport provisoire sur les travaux de la Mission des confins libyens. Dakar, 13 juillet 1939). Archives de la guerre, Vincennes.


3.« Ce n’est pas le désert qui gagne, c’est l’action du nomade qui détruit la végétation et active la désertification. » Henri Lhote (1976 : 232-240).

4.De plus, le maillage urbain change sous nos yeux. Plus grandes et plus nombreuses, les villes de l’espace sahélo-saharien sont aussi plus variées. À côté des anciennes villes-carrefours comme Tombouctou, Mourzouk et N’Djamena, s’affirment ainsi les villes nouvelles comme Faya-Largeau, Dirkou, Arlit ou encore Taoudéni et les villes moyennes (Djanet, Ghat, Ain Guezzam ou Zouar) qui servent de relais sur les routes transsahariennes.
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PREMIÈRE PARTIE

LA TERRE
ET LES HOMMES

Le Sahel est à la fois un espace de contact et de transition entre l’Afrique « blanche » et l’Afrique « noire ». Composé de zones agricoles au sud et pastorales au nord, il met en relation la civili- sation méridionale des greniers ou Bilad el-Sudan (pays des Noirs), et celle du nomadisme septentrional, le Bilad el-Beidan (le pays des Blancs). Tout le long de ce rift racial, les populations « blanches » au nord et noires au sud sont historiquement en rivalité.




Chapitre 1

L’ethno-archéologie climatique du Sahel

Il y a plusieurs centaines de millions d’années, le Sahara et le Sahel furent recouverts par un glacier, puis par l’océan. Il y a cent millions d’années, ce fut une immense forêt équatoriale humide parcourue par des dinosaures avant de se transformer lentement en une forêt tropicale, puis en une savane arborée sous les effets de l’assèchement. Un mouvement de longue durée, entrecoupé de rémissions ayant donné naissance à une succession de cycles secs et humides, à travers lesquels se fit la mise en place des populations. Cette tendance lourde est illustrée par la descente de 100 à 150 km vers le sud des isohyètes moyennes1 (carte n°2).

Durant la période moderne, les principaux pics d’aridité dont nous avons connaissance se produisirent au xviie siècle, avec un sommet entre 1730 et 1750.

Le xxe siècle a, quant à lui, connu quatre grandes sécheresses entre 1909-1913, 1940-1944, 1969-1973 et 1983-1985 (Retaille, 1984 ; Ozer et alii, 2010 ; Maley et Vernet, 2013).

Au cours des années 1960, période « chaude » de l’Optimum climatique contemporain, une brève pluviométrie en augmentation fit remonter la zone sahélienne vers le nord, ce qui la fit empiéter sur le désert.

Depuis les années 1970, la pluviométrie décroissant de nouveau, le désert s’étend donc et le Sahel glisse une nouvelle fois vers le sud, les isohyètes moyennes descendant de 100 à 150 km vers les zones soudaniennes réputées pluvieuses. Voilà qui explique les sécheresses les plus récentes (Carré et alii, 2018) dont les conséquences sont naturellement aggravées par la pression démographique.

Dans une publication datant d’avant l’apparition de la notion de « réchauffement climatique global dû à l’homme », deux des plus grands climatologues tropicalistes mondiaux, les Français Yves Tardy et Jean-Luc Probst (1992), expliquaient en quelques lignes l’alternance des cycles sécheresse-pluies au Sahel qui, selon eux, seraient la conséquence des variations du « front intertropical2 » :

« Le climat en Afrique suit la position du FIT (Front Intertro- pical) ou ITCZ (Intertropical Convergence Zone). On peut distinguer deux scénarios :

1. Lorsque le FIT est maintenu en position méridionale, soit parce que les polaires mobiles, originaires du pôle Sud, sont moins actifs que de coutume, soit parce que leurs homologues septentrionaux venus du pôle Nord sont au contraire plus longtemps et plus fortement actifs, le déficit pluviométrique est généralisé sur le Sahel d’Afrique de l’Ouest […] C’est le cas des années 1942, 1944, 1948, 1970, 1971, 1972 et 1973. Cette situation se lit très bien sur la courbe de fluctuations des fleuves Sénégal et Niger […].

2. Lorsque le FIT remonte haut vers le nord sous la poussée des anticyclones mobiles originaires du pôle Sud, on enregistre un excédent pluviométrique sur l’Afrique sahélienne de l’Ouest […].


Ainsi, avec les mouvements du FIT qui sont sous l’influence de la montée vers le nord des masses d’air polaire venant du pôle Sud ou de la descente vers le sud des masses d’air polaire venant du pôle Nord, on saisit aisément la relation qui peut exister entre les fluctuations de température et celles de l’humidité, ainsi que l’effet de compétition entre hémisphère Nord et hémisphère Sud. » (Tardy et Probst, 1992 : 26).

Les recherches actuelles ont intégré les variations contemporaines du FIT dans l’histoire climatique saharo-sahélienne, ce qui permet de comprendre l’ampleur des cycles climatiques régionaux.

Dans sa thèse consacrée aux changements climatiques africains depuis 165 000 ans, Mathieu Dalibard (2011) écrit ainsi :


« Les changements climatiques globaux à l’échelle du Quater- naire (période qui débute il y a 2,5 millions d’années) résultent de l’interaction de divers facteurs agissant de façon plus ou moins cyclique à court ou long terme. Les grands change- ments climatiques comme les cycles longs dont la période est supérieure à quelques millénaires sont dus à des variations de mouvement et de position de la Terre par rapport au Soleil. Si ces cycles influencent les changements climatiques à grande échelle que sont les phases glaciaires et interglaciaires, d’autres cycles de durée plus courte jouent également un rôle sur les fluctuations environnementales. » (Dalibard, 2011 : 30)



Selon Dalibard, ces cycles climatiques longs seraient au nombre de trois :


1. Les cycles dépendant de la variation de l’orbite terrestre, ou « cycles de l’excentricité », fluctueraient entre 400 000 et 100 000 ans.

2. Les cycles dépendant de l’inclinaison de l’axe terrestre, ou « cycles de l’obliquité », fluctueraient entre 54000 et 41 000 ans.

3. Les cycles dépendant de la variation de l’axe de rotation de la Terre, ou « cycles de précession », fluctueraient entre 23 000 et 19 000 ans.



Durant ces trois cycles, l’interception des rayonnements solaires par la Terre changeant, par voie de conséquence le climat en est donc impacté. En effet, les paramètres orbitaux évoluant, la quantité d’énergie solaire reçue par la Terre en est automatiquement affectée. D’où des changements climatiques qui se produisirent selon des périodicités de respectivement 100 000, 40 000 et 20 000 ans.

Quoi qu’il en soit de ces diverses hypothèses, il est clairement établi qu’en Afrique, la colonisation de l’espace par l’homme moderne s’est faite dans un contexte froid, donc aride, car il importe d’avoir toujours à l’esprit qu’en Afrique, climat froid correspond à aridité et climat chaud à humidité (Leroux, 2000).

Ainsi, à partir d’il y a +- 60 000 ans3, au Pléistocène final4, l’Europe occidentale connut un climat extrêmement froid et les îles britan- niques furent alors en partie recouvertes par des glaciers. L’Afrique se refroidit elle aussi et, par conséquent, les pluies y diminuèrent, entraînant dans les espaces sahélo-sahariens une phase aride et même hyperaride avec une baisse dans le débit des cours d’eau et dans le niveau des lacs5.

Cette phase d’hyperaridité qui était une conséquence du refroi- dissement du climat, donc de la réduction de la zone tropicale, connut une accentuation il y a 30 000 ans. L’étendue du désert était alors plus importante qu’aujourd’hui et l’aridité plus absolue. Le Sahara central perdit ses lacs, dont le lac Tchad, et il se couvrit de dunes de sable. Une accélération du phénomène se produisit vers - 20 000, durant la période de l’Hyper aride saharo-sahélien.


La région connut ensuite un nouveau changement climatique avec une tendance globale au réchauffement, donc à une plus grande humidité. Ce fut le Grand Humide holocène ou Optimum climatique holocène6 qui dura jusque vers +- 4 000 av. J.-C. (Leroux, 1994) avec un maximum pluvio-lacustre vers 6 000 av. J.-C. (Leroux, 1994 : 231). Cette période de chaleur, donc d’humidité, présente de profondes différences régionales. Ainsi, au centre du Sahara, les massifs de l’Aïr, du Hoggar et de l’Adrar des Iforas donnèrent naissance à une multitude d’ouadi (pluriel d’oued), alimentant un fleuve aujourd’hui disparu, l’Azawag, long de 1 600 km. L’actuel désert du Ténéré était alors une savane arborée. Plus à l’ouest, dans la région de l’actuelle Mauritanie, les dépressions et les cuvettes étaient devenues des lacs. Quant au lac Tchad, il s’étendait alors peut-être jusqu’aux contreforts du Tibesti7.

Durant la période du Grand Humide holocène, dans tout l’ouest africain, les savanes, donc le Sahel, remontèrent de 500 à 1 000 km vers le nord. Plusieurs populations morphotypiquement (« racia- lement ») bien différenciées se disputèrent alors la région8 à travers des guerres territoriales entre groupes leucodermes proto-berbères et mélanodermes non négroïdes, à l’image des Peul actuels9. Avant +- 4500 av. J.-C. la « frontière » entre les divers peuplements était constituée par la zone du Tropique du Cancer qui « […] partage en quelque sorte le Sahara en deux versants : l’un, où prédominent les Blancs, l’autre, presque entièrement occupé par les Noirs » (Camps, 1987 : 50).

Puis, un nouveau changement climatique se produisit avec l’Aride mi-Holocène (ou Aride intermédiaire ou Aride intermédiaire mi-Holocène) qui succéda au Grand Humide Holocène et qui s’inscrit entre deux périodes humides. Il s’agit d’un bref intermédiaire aride qui dura un millénaire au maximum et qui se situe chronologi- quement entre +- 6 000 et +- 4 500 av. J.-C. selon les régions.

À cette parenthèse aride succéda le Petit Humide ou Humide Néolithique qui s’étendit de +- 5000/4500 av. J.-C. à +- 2500 av. J.-C., et qui fut nettement moins prononcé que le Grand Humide Holocène. Ce fut lui qui donna naissance à la grande période pastorale saharo-sahélienne.

Cet épisode humide ne fut cependant qu’une parenthèse dans un processus d’assèchement continu qui n’a plus cessé jusqu’à nos jours, et cela en dépit d’oscillations humides constituant autant de rémissions dans un phénomène de péjoration climatique régional allant du semi-aride vers l’aride absolu.

Cette évolution vers l’aridité fut encore davantage marquée avec l’Aride post-Néolithique daté entre +- 2 500 et +- 2 000-1 500 av. J.-C. Durant cette période, le Sahara connut une accélération de la sécheresse, avec pour conséquence le départ de la plupart des groupes humains qui y vivaient et qui se replièrent vers le Sahel. Les populations négroïdes abandonnèrent alors définitivement les parties du Tassili, du Hoggar et de l’Acacus dans lesquelles elles vivaient. Dans la partie méridionale du Sahara, à partir de +- 2 000 av. J.-C., les hommes se replièrent vers le fleuve Niger (Le Quellec, 1998 : 189).

Vers +- 1 000 av. J.-C. et jusque vers +- 800 av. J.-C., le retour limité des pluies permit la réapparition de quelques pâturages.


Après le « vide » de l’Aride post-Néolithique, se produisit alors une poussée de certains groupes berbères en direction du Sahara central. Puis le niveau des nappes phréatiques baissa à nouveau, les sources disparurent et les puits tarirent. L’Aride actuel se mit alors en place. Cependant, durant environ un demi-millénaire, de +- 300 à +- 1 100 apr. J.-C., dans tout le Sahel, les pluies furent relativement abondantes et de grands empires apparurent. Ensuite, durant quatre siècles, la sécheresse fut de retour et le Sahel entra dans une phase de lent endormissement. Puis, entre 1 500 et 1 600, avec le retour des précipitations, le lac Tchad atteignit son plus haut niveau histo- rique et les migrations des Peul éleveurs mirent en place les leviers historiques qui firent sentir leurs effets dans les deux siècles suivants. À partir du début du xviie siècle, la région entra à nouveau dans une période de dure aridité entraînant des crises alimentaires et politiques doublées d’invasions de criquets. L’heure fut alors à la rétractation et les États qui apparurent furent tous ethno-centrés. Puis, à partir de la fin du xviiie siècle, un retour relatif des pluies permit une nouvelle expansion sahélienne illustrée par les grands jihad des éleveurs Peul et la constitution de vastes empires comme nous le verrons plus loin.


Les premiers occupants

Les premières traces humaines dans la région sahélo-saharienne remontent à plus de deux millions d’années, mais c’est il y a environ un million et demi d’années qu’elle commença à être peuplée par les premiers hominidés. Il y a environ 500 000 ans, des Homo erectus parcoururent la région en laissant de nombreuses traces de leur passage dont des haches bifaces.

Puis, il y a environ 100 000 ans, ils eurent pour successeurs les premiers Hommes modernes qui abandonnèrent la région durant la phase de l’Hyperaride, soit entre +-60 000 et +- 15 000 av. J.-C.



À partir de +- 8000 av. J.-C., l’art rupestre permet de savoir qui étaient les habitants de la région sahélo-saharienne10 car « […] derrière les images se profilent les hommes qui les créèrent. Les écoles de figurations reflètent en effet, d’une façon ou d’une autre, des groupes ethniques » (Muzzolini, 1983 : 183).

Durant la Période archaïque de l’art rupestre dont le style est le Bubalin, et qui est datée entre +- 8 000/+- 4 500 av. J.-C., puis durant la Période pastorale dont le style est le Bovidien et qui, elle, est datée entre +- 4 500/+- 1 000 av. J.-C., les gravures et surtout les peintures permettent d’identifier trois grands groupes de population (Muzzolini, 1983 ; Iliffe, 1997 : 28) :

1. Un groupe leucoderme aux longs cheveux (Smith, 1992a). Selon Muzzolini (1983 : 195-198), les gravures du Bubalin doivent être attribuées à une culture « europoïde » dont les auteurs occupaient tout le Sahara septentrional. Entre +- 4 500 et +- 1 000 av. J.-C., période humide, les Blancs méditerra- néens pénétraient dans le Sahara central et notamment au Tassili qui, jusque-là, était peuplé par des mélanodermes, probables ancêtres des Peul.

2. Un groupe mélanoderme mais non négroïde, à l’image des Peul ou des Nilotiques actuels.


Un seul groupe négroïde est attesté dans le Sahara central, exactement dans le Tassili. D’autres représentations de négroïdes se retrouvent ailleurs au Sahara et notamment au Tibesti, dans l’Ennedi et à Ouenat11 (carte n°12).


Vers +- 1 500 +- 800 av. J.-C., le Sahara est totalement peuplé par des Berbères dont l’influence se faisait sentir jusque dans le Sahel comme la toponymie l’atteste12. Les peintures du Sahara central et septentrional montrent bien que le Sahara était alors devenu un monde leucoderme, les primo occupants noirs ayant été poussés vers le sud (Sahel). Dans les régions de l’Acacus, du Tassili et du Hoggar, sont ainsi représentés avec un grand réalisme des « europoïdes » portant de grands manteaux laissant une épaule nue, et apparentés à ces Libyens orientaux dont les représentations sont codifiées par les peintres égyptiens quand ils figurent les habitants du Sahara (Lugan, 2020 : 70-71).

Vers le sud-est et vers le sud, au Sahel, les représentations liées aux leucodermes sont absentes, les figurations cessant aux limites presque exactes des actuels territoires toubou et haoussa (Muzzolini, 1983 : 203).


L’espace sahélo-saharien : un monde d’innovations

Pour toutes les découvertes liées au néolithique, qu’il s’agisse de la céramique, de l’élevage ou de la métallurgie, le monde sahélo- saharien semble avoir l’antériorité sur le reste de l’Afrique.

Pour ce qui est de l’élevage, les plus anciennes dates africaines proviennent ainsi de la région sahélo-saharienne où la domestication des bovins semble même être antérieure à celles du Moyen-Orient, puisqu’elle pourrait y avoir débuté il y a 9 500 ans (Wendorf et Schild (1984 : 404-428). La période du Pré pastoral pourrait s’être produite dans l’Acacus. Sur le site de Uan Muhuggiag (carte…), le pastoralisme aurait ainsi débuté vers +- 4 100 av. J.-C. (Muzzolini, 1983 : 183-189 ; Le Quellec, 1998 : 81, 285-286, 300-303).

Dans la région sahélo-saharienne, les plus anciennes poteries ont été datées d’au moins 8 000 av. J.-C., ce qui fait qu’elles précéde- raient donc d’un millier d’années au moins celles du Proche-Orient. Ainsi en est-il avec les sites d’Adrar Bous, de Temet et de Tagalagal où les datations se situent entre +- 8 500 et +- 7 500 av. J.-C.13 (Roset, 1996 : 31).

La métallurgie du cuivre – et non plus la pré-métallurgie qui voyait le traitement du cuivre natif par martelage – apparaît durant le dernier millénaire av. J.-C. dans l’immense région comprise entre l’Atlantique et le lac Tchad. En Mauritanie, le cuivre était extrait dans des mines, tandis qu’au Niger, le minerai était récolté à la surface du sol. Dans les deux pays, les datations sont voisines et s’étendent sur une période comprise entre le ixe et le iie siècle av. J.-C.

Dans l’actuel Niger, à Termit, la métallurgie du fer pourrait apparaître entre la fin du iie et la première moitié du ier millénaire av. J.-C. (Aumassip, 1996 : 15). À Termit et à Tigidit ont été mises au jour des lames et des pointes de harpons en fer associées à de l’outillage lithique. En Mauritanie, la présence de métallurgie du fer est attestée entre +- 200 av. J.-C. et +- 100 apr. J.-C. (Ould Khattar, 1996 : 88).


Plus à l’est, dans le Sahel central, dans une zone comprise entre le nord-ouest du Nigeria, l’ouest du Tchad et l’extrême nord du Cameroun, s’est développée la Culture Sao. Elle semble apparaître au iie siècle av. J.-C. et est caractérisée par des statuettes humaines et animales en terre cuite. Un millier de sites (900) ont été répertoriés, notamment sur des buttes, lieux de repli habituel des habitants durant la saison des pluies et les inondations des mois de juin à septembre. Durant le ier millénaire av. J.-C., elles furent occupées par des chasseurs-pêcheurs néolithiques. Vers +- 200 av. J.-C., l’apparition du fer coïncide avec les premières représentations en terre cuite, mais il faut attendre le xe siècle de notre ère pour voir apparaître les premières figurations humaines.

Le sommet de la culture Sao – nom collectif donné aux populations vivant dans la région avant l’introduction de l’islam – se situe aux xiie et xiiie siècles avec l’apparition de jarres-cercueils et un grand raffinement dans l’orfèvrerie et la céramique. La disparition de cette culture se produit au xviiie siècle au moment de l’expansion de l’islam (Lebeuf A. et J. P., 1992).





1.- Entre 0 et 100 mm d’eau par an, nous sommes en présence de milieux déser- tiques sur lesquels le peuplement est impossible ou résiduel.

- Entre 100 et 300 mm, domine la steppe subdésertique avec activités pastorales reposant sur la transhumance.

- Entre 300 et 600 mm, s’étendent les savanes herbeuses propices à l’élevage.

2 .Le problème est que certains confondent origine et influence, deux notions scientifiques pourtant différentes.

3.Sauf quand nous le mentionnerons, les dates sont indiquées par rapport à nos jours. C’est ainsi que - 60 000 doit être compris comme par rapport à aujourd’hui.

4.Ces périodes climatiques sont imprécises et les chercheurs ne s’accordent pas sur leurs limites.

5.Le Maghreb échappa tout d’abord à la désertification puisque l’assèchement ne semble s’y manifester réellement qu’à partir de - 27 000/- 25 000.

6.L’Holocène, étage géologique le plus récent du Quaternaire, débute il y a 12 000 ans environ et voit l’apparition des premières cultures néolithiques.

7.L’histoire de la région péri-tchadique s’explique elle aussi par les variations du niveau du lac. Selon les alternances de phases climatiques chaudes (donc humides) et froides (donc arides), le lac Tchad s’est en effet étendu ou rétracté. Il y a 50 000 ans, le lac était ainsi une véritable mer intérieure couvrant plus de 2 millions de km2. Puis, il y a 20 000 ans, il disparut quasi totalement, et 10 000 ans plus tard, il reconquit d’immenses espaces avant de se rétracter de nouveau. Sa dernière grande extension débuta il y a environ 4 000 ans et elle dura jusque vers 1 000 av. J.-C. Depuis cette période, le lac connaît un phénomène global de rétractation entrecoupé d’oscillations humides. C’est ainsi qu’au début du xxe siècle, il n’était plus qu’un marécage en voie d’asséchement, mais, un demi-siècle plus tard, au début de la décennie 1960, il s’étendit de nouveau jusqu’à atteindre une superficie de 25 000 km2.

8.Sur la question, les travaux de Muzzolini sont particulièrement éclairants, notamment (1995 : 183-206). Sur les populations sahariennes à ces époques, voir Huard et Allard-Huard, 1978 ; Muzzolini, 1995 et Smith, 1992.

9.Ces derniers vivaient notamment dans le Tassili, zone de peuplement mixte jusqu’à l’époque pastorale, soit entre +- 4 500 et +- 1 000 av. J.-C.

10.Sur la question, les travaux de Muzzolini (1981, 1983, 1986, 1995) sont particulièrement éclairants, notamment (1995 : 183-206).

11.L’art camelin correspond quant à lui à une période s’étendant du début du premier millénaire jusqu’au xixe siècle. Les découvertes récentes semblent boule- verser ce que l’on savait de l’introduction des dromadaires en Afrique. C’est ainsi qu’à Godébra, en Éthiopie, une dent de dromadaire a été mise au jour dans un niveau peut-être antérieur à +- 3 000 av. J.-C., ce qui est confirmé par une analyse faite plus au sud, à proximité de la frontière entre l’Éthiopie et le Kenya à Elé Bor, qui donne la même date (Phillipson, 1985a : 143 ; Froment, 1998 : 60).

12.Ainsi le nom de Tombouctou est-il berbère puisque Tin signifie lieu et Tim puits, tandis que Bouktou était une reine touareg qui installait là son campement durant une partie de l’année. Tombouctou signifie donc lieu ou puits de Bouktou. Quant au nom du fleuve Sénégal, il vient soit de Zénaga, pluriel de Z’nagui qui signifie agriculteur en berbère, ou bien de Zénata ou Senhadja, qui est l’un des principaux groupes berbères.

13. Si l’on ajoute à ces découvertes celles faites dans le Hoggar, dans le massif du Tadrart Acacus, au Fezzan occidental et dans le Tassili n’Ajjer, l’idée d’un foyer saharien d’invention de la céramique paraît s’imposer puisque, au Moyen- Orient, le plus ancien site connu, Tell Mureybet en Syrie, donne +- 7300 av. J.-C. Ainsi : « À ce jour, le Sahara central a ravi à l’aire du Nil les premières poteries. Celles-ci ont en effet été créées parmi des communautés en voie de sédentarisation, qui pratiquaient une économie à large spectre dans des environ- nements similaires, depuis le Nil jusqu’à la Mauritanie. Ainsi, la diffusion des premiers vecteurs néolithisants – la céramique et, peut-être, la domestication du bœuf – semble-t-elle procéder davantage d’un mouvement ouest-est (Sahara- Nil) que du contraire » (Midant-Reynes, 2000 : 161).
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